
Ces t de rendre votre 
organisme plus résistant 
a la fatigue, au froid, aux 
maladies. 

Forti fiez-vous avec l e 
Vin de Frileuse, le p l u s 
fort des fortifiants. Il aug­
mente la résistance et d o n ­
ne appétit et sommeil . 
Toute* pharmacies 6 fr. 5o. 

Vin de Frileuse 

73 MINEURS 
ENTERRÉS VIVANTS 

par un coup de grisou 
au Japon 

Cinq corps ont été dégagés 
et six mineurs, dont trois blessés, 

ont été remontés à la surface 
Fukuok. 22. — De l'Agence Domei 

7J mineurs ont ete enterre» vivants dan» 
un coup de grisou qui s'est produit hier 
à Mivadach, dan» la préfecture de Fu­
kuok ; cinq corps ont été dégages : si* 
mineurs, dont trois blessés, ont été re­
monté* à la surface. 

L'ÂRRESTITlll DE L'ASSASSIUI DRAMES DE L'AIR ET DE LA MER 
OU DU COMPLICE DE L'ASSASSIN 

DE VICTOR JUGUET 
tsurra oa LA PHEMISRE PACS> 

LE CHEF INTERIMAIRE 
DE LA DIVISION AÉRIENNE 

SOVIÉTIQUE 
D'EXTRÊME-ORIENT EST RAYÉ 

DES CADRES 
Moscou. 22. — Le chef intérimaire de 

la division aérienne d'Extrême-Orient, 
Pikov, a ete raye des cadres pour indis­
cipline. Il avait chôme pour la Noël or­
thodoxe. L'organe officiel de la Ligue 
des athées dénonce inlassablement des 
fonctionnaires qui ont chôme pour le 
même pieux motif Ils ont été destitués. 
Les journaux commencent de publier 
des listes de chefs d'entreprises condam­
nes pour indisciplines diverses. 

Soigner 
• l fortifiez 

VOS VOIES 
RESPIRATOIRES 

ovec le» véritables 

PASTILLES 

VALDA 
en boites 

V A I D A 

(( Il n'y a pas de politique 
anti-allemande possible 
pour la Tchécoslovaquie» 

...estime la presse allemande 
Berlin. 22. — La visite à Berlin de M. 

Chvalkovsky est l'occasion pour la presse 
allemande de rappeler à la Tchécoslo­
vaquie o,u"il n'y a pas pour elle de poli-
que antiallemande possible. 

Les Journaux prennent vivement à 
partie les milieux tchèques qui ne con­
sidèrent pas la situation actuelle comme 
éternelle et qui parient de reprendre 
la tradition du réveil national. 

La presse déclare d'une façon assez 
menaçante qu'une propagande hostile à 
l'Allemagne n atteindrait que le Tchéco­
slovaquie elle-même. 

LA CITATION 
du ministre Goebbels 

devant le tribunal 
du parti est démentie 

à Berlin 

Berlin. 22. — Les milieux compétents 
démentent de la façon la plus catégo­
rique que le ministre Goebbels ait été 
cité devant le tribunal du parti. 

MANIFESTATION D'AMITIÉ 
FRANCO-YOUGOSLAVE 

A CHAUMONT 
Chaumont. 22. — Une manifestation 

d'amitié franco-yougoslave s'est déroulée 
aujourd'hui sous les auspices des poilus 
d'Orient. 

Au cours de son interrogatoire, il a 
reconnu être l'homme à la salopette, 
c'est lui aussi qui a réglé le terme de 
Victor Juguet. rue Saint-Maur. C'est 
lui également qui s'est présenté pour 
louer la chambre N» 1S et qui a retiré 
l'argent du livret de caisse d épargne 
appartenant à Juguet. 

On retrtnrre l'amie de l'individu 
Bordeaux. 22. — Au début de l'après-

midi, les enquêteurs sur l'affaire de <a 
malle sanglante ont retrouve la domesti­
que de Cauderan, chez laquelle l'individu 
connu sous le nom de Pichon. se faisait 
adresser sa correspondance. Certaines de 
ses réponses paraissent contradictoires, 
la Jeune bonne a été conduite dans les 
locaux de la sûreté bordelaise où son 
interrogatoire s'est poursuivi. Mais pa­
rallèlement on a appris l'arrestation dans 
un restaurant de la ville de l'ami de la 
domestiqué, le faux Jean Pichon. 

Aveux qui semblent complets 
Paris. 22. — La piste de Bordeaux, 

ainsi qu'on le laissait prévoir à la fin 
de la matinée, semble bien être celle qui 
amènera l'arrestation de l'égorgeur d'Hec­
tor Juguet. 

Dès hier soir, le commissaire Roche 
avait dépêché à Bordeaux les inspecteurs 
Ruvssen et Boilait qui. ce matin, décou­
vraient, au N» 70 du Chemin Etienne 
Coste, à Cauderan. un individu répon­
dant au nom de Gibier. Aux questions 
des inspecteurs, l'homme se troubla rt 
reconnut que. dans une lettre signée 
Pichon. mise à la poste le 17 Janvier 
dernier à Cauderan. il demandait a être 
rembarqué parmi l e personnel de la 
Compagnie Générale Transatlantique Au 
vrai, les policiers se trouvaient en pré­
sence d'un homme ayant sur lui des 
papiers au nom de Pichon. 

Interrogé à fond, il ne tarda pas à con­
fesser qu'il avait volé ces papiers au de-
nommé Pichon. vagabond et voleur, sur 
qui pesait ce matin encore les plus graves 
soupçons. Comment s'appelait en réa­
lité rnomme aux deux fausses identités 
celles de Gibier et de Pichon ? Il hésita 
longtemps et finit par avouer : « Je 
m'appelle Guisepoe Riesale et suis né le 
14 mars 1909. à San Pedro (Italie) ; le 
suis expulsé ». 

Un dialogue se poursuivit alors serré 
entre l'Italien et les inspecteurs 

< Etiez-vous à Paris lp 2 Janvier ? » 
« Oui ». « Vous vous êtes présenté a 
Ihôtel Marengo ? » • Oui. c'est moi qui 
ai transporté la malle ». 

Riesale oui avait lu les journaux pré­
cisa : « C'est moi l'homme à la salo­
pette » Puis, en veine de confidences, il 
confessa : « C'est moi qui al retenu la 
chambre C'est moi qui ai touche à 'a 
caisse d'épargne le montant du livret 
d'Hector Juguet C'est moi encore qui 
suis allé payer au 124 de la rue Saint-
Maur le loyer d'Hector Juguet ». 

Voilà des aveux complets, si précis, 
qu'il est permis de demander si l'Italien 
ne ment pas. 

» Je n'ai fait qu'obéir aux ordres 
du « grand n 

Paris 22 — Les aveux de Riesale. 
pour précis qu'ils soient sur de nom­
breux points, laissent encore dans l'om­
bre la question de savoir qui est le véri­
table auteur du crime. En effet, à la 
nette question : « Qui a tué ? » des en­
quêteurs, il a répondu : « Ce n'est pas 
moi. J'ai fait tout ce que Je vous ai dit. 
J'ai même acheté la malle dans un 
grand magasin de Paris. Je n'ai fait 
qu'obéir aux ordres du « Grand » qui 
m'a remis de l'argent ». 

Est-il bien l'égorgeur 
de l'ancien livreur ? 

Est-il bien l'égorgeur de l'ancien li­
vreur pâtissier ou encore un mythomane 
ainsi qu'on en trouve souvent dans les 
affaires criminelles retentissantes ? En 
attendant, tout un faisceau de preuves 
est dirigé contre lui. Cest ainsi que la 
photographie de Riesal. allas Gibier et 
Pichon. a été présentée à la propriétaire 
de l'hôtel Marengo- 156. rue St-Honoré. 
Mme Mezenval, elle l'a fortement re­
connue. . , 

« C'est Pradon. a-t-elle dit. Cest lui 
qui a loué la chambre le 2 Janvier ». 

La trace de Riesal a été suivie. A Parts, 
des inspecteurs (il est trop tôt pour don­
ner des détails) ont signalé son passage 
en différents endroits de la capitale, 
notamment rue Saint-Maur. au N» 124. 
domicile d'Hector Juguet où il a cyni­
quement payé le terme de sa victime. 
Mais là. à la vue de la photographie, le 
propriétaire de l'immeuble a été moins 
affirmatif. Il n'a pas, lui. formellement 
reconnu son étrange visiteur. C'est 'a 
première note discordante enregistrée 
dans l'enquête qui. aujourd'hui a fait un 
grand pas se terminant par un coup de 
théâtre, après un circuit Paris-Le Havre-
Bordeaux. 

Les empreintes relevées 
dam la chambre 13 

Ajoutons que des renseignements par­
venus à la police judiciaire, permettent 
d'affirmer que les empreintes relevées 
dans la chambre d'Hector Juguet. la 
victime. 124. rue Saint-Maur, correspon­
dent avec celles de Riesale. Ce dernier 
a été également trouvé porteur au mo­
ment de son arrestation du livret mili­
taire de sa victime Mais, il se défend 
toujours d'avoir été l'égorgeur de Juguet. 
affirmant qu'il ne fut que le manœuvre 
de l'assassin, ayant acheté et transporté 
la malle, payé la chambre 13. à l'hôtel 
Marengo et le terme de la victime, rue 
Saint-Maur. 

L'interrogatoire se poursuivra 
aujourd'hui 

Bordeaux. 22. — Au cours de son inter­
rogatoire. l'Italien Guiseppe Riesale a 
également déclaré avoir rencontré un 
individu qui lui aurait dit : « Veux-tu 
gagner deux mille francs ? » Sur -a ré­
ponse affirmative, son interlocuteur l'au­
rait chargé d'acheter une malle et lui 
aurait fixé un rendez-vous quelque part 

LE SAUVETAGE 
DE DIX PASSAGERS 
DE L'HYDRAVION 

a CAVALIER » 
(SUIT! DB LA PRIMISRS S>AQS> 

Voici dai 
roulèrent les epératlons ds «et émeu-
vant sauvâtes* i 

Retrouvés 
New-York. 22. — D'après un message 

reçu à 4 h. 25 ( G M T ) , par le service 
des gardes-côtes, le vapeur c Esso-Bay-
town » a trouvé l'hydravion c Cava­
lier ». Le quadrimoteur serait en partie 
démoli. 

Le vapeur c Esso-Baytown » a mis à 
l'eau des bateaux de sauvetage et ses 
marins ont réussi à aborder l'hydravion 
et à retirer les passagers. 

Le message se terminait par ces mots: 
« Nous appellerons plus tard 1 » 

New-York. 22. — Les dix survivants 

3ui ont été trouvés cramponnés à l'épave 
e l'hydravion c Cavalier » sont épuisés 

et n'ont pu être interroges, mais ils ont 
indiqué que les trois manquants s'étaient 
certainement noyés. 

Le garde-cotes c Champlain s. arrivé 
sur les lieux, effectue cependant des re­
cherches avec de puissants phares. Le 
froid étant intense et la mer agitée, les 
sauveteurs gardent peu d'espoir de les 
trouver. 

Les trois disparus de l'hydravion c Ca­
valier » sont : M. Robert Spence. ste­
ward, et deux passagers : M. Donald 
Millem. de Lincoln (Nebraska). M. J. 
Gordon, de New-York. 

Trois manquants 
New-York. 22. — Le service des gar­

des-côtes a déclaré au représentant de 
l'Agence Havas que les survivants de 
l'hydravion « Cavalier » auraient été 
transférés à bord du vapeur « Esso-
Baytown ». 

Il a ajouté qu'il avait intercepté un 
message du vapeur < Esso-Baytown » 
au vapeur c Erie ». disant que l'état des 
survivants ne permettait pas le trans-
fèrement et demandant que le docteur 
de f < Erie » vienne à bord de 1' « Esso-
Baytown » 

Cependant l'obscurité n'a pas permis 
encore aux deux bateaux de se trouver. 
Ils se cherchent mutuellement avec de 
puissants phares. 

D'après un nouveau message reçu par 
le service des gardes-côtes de l'c Esso-
Baytown ». il y a dix survivants sur les 
treize personnes à bord du € Cavalier ». 

Un peu plus tard, le même service 
annonçait que le vapeur « Erie » était 
arrive sur les lieux à 6 heures (G.M.T.) 
et que le docteur de ce navire avait été 
immédiatement transféré par bateau de 
sauvetage sur f c Esso-Baytown ». 

Sauvetage dans les ténèbres 
New-York. 22. — Le sauvetage des dix 

survivants de l'hydravion « Cavalier » 
s'est déroulé dans des conditions dra­
matiques. 

L'épave de l'hydravion, à laquelle 
étaient accroches les passagers, mena­
çait à tout moment de sombrer dans la 
mer déchaînée. 

A travers les ténèbres, hachés par les 
feux intermittents des projecteurs, les 
mugissements de l'ouragan empêchaient 
d'entendre les cria poussés faiblement 
par les femmes épuisées et transies par 
une longue attente dans la nuit glacée. 

Une attente de dix heures 
L'hydravion géant, dont le poids dé­

passait vingt tonnes, présentait un 
aspect lamentable. 

Littéralement coupé en deux par la 
tempête, seules les deux ailes antérieu­
res soutenues par les flotteurs s'étaient 
maintenues à la surface des flots, tan­
dis que le fuselage de l'appareil à l'in­
térieur duquel se trouvaient les cabines 
des passagers avait sombré. 

Tous les passagers et les membres de 
l'équipage, pour échapper à l'immersion. 

LA DISPARITION 
D'UN BATEAU 

DE PÊCHE 
DE DOUARNENEZ 

(SUITE DB LA PREMISSE PAGE) 

La sortie du « Mechan Charlic » ne de­
vait durer que trois Jours, aussi l'équipage 
n'emporta-t-il pas de provisions pour 
un temps plus long. La dernière fois 
que l'on a vu le bateau c'était diman­
che, il luttait dans un grain d'une extrê­
me violence, les deux bateaux qui l'ont 
aperçu sont rentrés depuis longtemps 
à Douarnenez. Aussi l'angoisse ne fait-
elle qu'augmenter d'heure en heure. 
Peut-on encore espérer que les quatorze 
vaillants marins auront pu fuir devant 
la tempête et se laisser porter vers les 
côtes anglaises f 

Cependant, il semble que l'on aurait 
dû avoir de leurs nouvelles. On ima­
gine l'effroyable angoisse dans laquelle 
se trouvent toutes ces familles qui 
attendent à chaque minute le retour 
d'un être cher. 

M. Cojean. administrateur principal 
de la marine, a fait alerter déjà depuis 
Jeudi la Préfecture maritime de Brest. 
Depuis lors .les sémaphores côtiers et 
les navzires de commerce ont été avisés 
par T. 8. P. d'avoir à tenter de retrou­
ver le t Mechan Charlic ». Jusqu'à 
présent, aucune bonne nouvelle n'est, 
hélas ! parvenue à Douarnenez. 

La tempête fait rage 
sur les côtes de Vendée 

Un automobiliste surpris 
par la marée montante 

près de Noirmoutier a disparu 
La Roche-sur-Yon, 22. — DepuU 

48 heures, la mer est démontée sur les 
côtes de Vendée. Un peu partout. ••>! 
signale des dégâts, aucun bateau n'a pu 
sortir des ports. ; le petit , aquebot 
< Insula Oia » qui. chaque Jour, assure 
le service des voyageurs, des marchan­
dises et de la poste entre l'Ile d'Yeu et 
!•; Continent, n'a pas pu faire a 
traversée. 

D'autre part, à la suite de pluies tor­
rentielles tombées ces Jours derniers. 
l'eali monte rapidement dans les marais 
et plusieurs maisons sont menacées. Un 
entrepreneur de zinguerie de Challans. 
M. Grossin fils. 31 ans. marié et père 
de deux enfants, qui revenait la nuit 
dernière en automobile de Noirmoutier. 
sur la digue qui relie l'Ile au Continent, 
a été surpris par la marée montante. 
Abandonnant sa voiture, il a essayé de 
gagner un refuge, mais n'a pu y par­
venir Son corps n'a pas encore été 
retrouvé. 

avaient dû quitter l'Intérieur de l'avion 
et s'étaient assis sur les ailes où ils 
attendirent presque pendant dix heures 
l'arrivée des secours. 

Parmi eux se trouvait un ménage qui 
venait de célébrer son quarantième 
anniversaire de mariage .et s'apprêtait à 
passer quelques Jours de vacances dans 
le site riant des Bermudes. 

Un autre passager avait été. il y a 
quelques jours, victime d'un accident et 
s'était embarqué avec un bras cassé 
enveloppé dans des pansements. 

Il réussit néanmoins à se maintenir 
sur les ailes de l'épave. 

Les trois personnes manquantes 
avaient perdu connaissance par suite 
du froid et auraient été balayées par 
les vagues. 

Un avion de secours a survolé ce ma­
tin à faible altitude les lieux de l'acci­
dent pour tenter de retrouver les nau­
fragés. 

A l'heure actuelle douze navires aler­
tés par les S.O.S. patrouillent dans les 
parages On ignore encore si l' « Esso », 
à bord duquel se trouvent des rescapés, 
rentrera à New-York ou se rendra aux 
Bermudes. 

L'ALLEMAGNE 
financera la production 
de son matériel de guerre 

par l'inflation 

C'est ce qui apparaît 
après le départ du D' Schacbt 

Londres. 22. — « L'Observer »• dans 
son éditorial. commente en ces termes 
le départ de M. Schacht de la Relchs-
banlc : 

f Le renvoi du président de la Relchs-
bank est un événement sur le sens du­
quel on ne saurait se méprendre : quelle 
que soit la méthode qui soit adoptée, il 
est maintenant clair que l'Allemagne 
financera la production de son matériel 
de guerre en faisant de l'inflation. 

» Le Dr Schacht. poursuit le journal, 
est « limogé » avec la même absence 
de scrupule que les militaires. les di­
plomates et hommes politiques que M 
Hitler a trouvés être sur son chemin 
Le dernier acte du drame que fut la 
carrière du Dr Schacht. comme le pre­
mier d'ailleurs, a été un appel à M 
Montagu Norman. Dans le premier cas. 

à Paris. Là s'arrêtent les déclarations 
de Riesale. Les policiers poursuivront 
demain l'interrogatoire sous la direction 
du commissaire Roches, de la Sûreté na­
tionale, attendu demain à Bordeaux. 

le président de la Rcichsbank deman­
dait de l'aide pour lutter contre l'infla­
tion et réussit à l'obtenir. Dans le se-
sond. il s'agissait d'obtenir l'aide de 
l'Angleterre pour faire payer les mal­
versations nazies, aide qui fut refusée. 
Le Dr Schacht avait commencé par sau­
ver l'Allemagne. Il quitte son poste au 
moment où elle s'abandonne de nou­
veau à l'inflation ». 

Les milieux américains 
accueillent mal la nomination 

du capitaine Wiedemann 
comme consul à San Francisco 
Washington. 22. — Les Informations 

de Berlin annonçant la prochaine arri­
vée du capitaine Wiedemann à San 
Francisco comme consul général d'Alle­
magne sont mal accueillies dans les mi­
lieux américains. Ceux-ci soulignent que 
l'intimité entre M. Hitler et l'ancien 
officier d'infanterie bavarois de la gran­
de guerre, qui fut déjà maintes fols 
chargé de missions confidentielles par 
le chancelier du Reich. n'est pas de na­
ture à lui attirer les sympathies améri­
caines. 

Les bruits selon lesquels le capitaine 
Wiedemann serait appelé ultérieurement 
à succéder à M. Dickhoff comme ambas­
sadeur à Washington donnent lieu à des 
commentaires particulièrement défavo­
rables. 

On rappelle en effet que le nom du 
capitaine Wiedemann a été prononcé au 
cours du récent procès d'espionnage à 
New-York. On oppose à la « figure dou­
teuse » du capitaine Wiedemann la per­
sonnalité du diplomate professionnel M 
Dickhoff qui avait su acquérir de nom­
breuses sympathies à Washington. 

jamais 
MAUVAIS 
DIGESTIOI 

Combien de malade» de l'estomac 
iraient pouvoir manger normalement alin 
de profiter pleinement de la vie ! 81 vous 
•oulTrei continuellement de trouble» gastri­
ques el croves avoir lout essaye, lisez ce que 
nous écrit Madame H... de Roubaix .Nord) : 
"Maintenant jtj digère tout 

Souffrant de l'estomac depuis la années : 
le ne pouvais digérer quoi «rue ce soit et 
la consultation de différente docteurs 
s'apporta aucuns amélioration à mon état. 
Un Journal m ayant révélé qu'il existait 
une certaine Poudre Maoleon, je résolus 
l'en, faire 1 essai qui fat noimkisnt puiequ'a 
présent je digère tout et ai grossi de S Vas 
an doux moi*. Je dois vous dire que je 
continue un traitement aussi souverain. " 
Vous aussi P O U V M tsMBftnftr pour tou 
jour* vos, maux d «stornât-, n«nie Ista plus rrave. 
S* PTf"*** ** **«"••*•"• M«cl4>sin qui n«-utr-h»« 
leuidtté «lotnsu-alc, et prtrtenl les. ulcération*. 
I»». i>b"« Pre » 14 le flacon et U.U le double fisc. 

MAC LÉ AN 

LE DISCOURS 
de M. Pichot, à Lyon 

(SU IT ! 0 1 LA PREMIÈRE P A U » 

L'organisme économique est trop 
pour supporter une nouvelle 

saignée fiscale • estime M. J. Goy 
Au cours de son intervention, M. Jean 

Goy déclara notamment : 
« Nous sommes heureux de constater 

les efforts entrepris pour ranimer l'éco­
nomie nationale, mais nous considérons 
que le résultat cherché ne pourra être 
obtenu que par une politique de dégrè­
vement. L onranisme économique est 
trop anémié pour supporter une nouvelle 
saignée fiscale et on ne rétablira pas 
l'équilibre en augmentant d'une part le 
coût de la vie par des taxes et en dimi­
nuant, d'autre part, le pouvoir d'achat 
par des impôts supplémentaires. 

» Il faut délibérément s attaquer à la 
revalorisation du revenu national en se 
rappelant que l'équilibre budgétaire ne 
peut être la cause mais la conséquence 
de l'équilibre économique. » 

Un chaleureux appel 
de M. Henri Pichot 

à l'union des Français 
Puis M. Henri Pichot fit en ces ter­

mes un chaleureux appel à 1 union des 
Français : « Les Français n'ont sans 
doute pas besoin de se reconcilier parce 
qu'ils ne sont pas et ne sauraient être 
ennemis les uns des autres, mais il est 
temps qu'ils se rassemblent et se disci­
plinent et qu ils fassent de leur union 
morale une réalité vivante et le ciment 
de leur vie nationale II est inutile d'en­
tendre chaque dimanche célébrer la 
France et réclamer l'union française si 
de telles manifestations demeurent ver­
bales, sentimentales et sans lendemain. 

» L'Union dans la nation devra se tra­
duire par un fait sensible et éloquent, 
s'incarner dans une forme de gouver­
nement qui soit le symbole et l'expres­
sion de la France volontaire. Un tel 
gouvernement ne pourra voir le jour 
aussi longtemps que maigre le désir 
certain et profond du Pays le monde po­
litique, persistant dans ses disputes 
vaines et nocives, restera étranger à 
lappel de l'instinct national. 

» Or. la France ne peut ni ne doit 
attendre. Nous ne cesserons de le dire : 
Si l'union ne se fait pas maintenant 
sans plus attendre, tout retard se paiera 
d'erreurs qui pourraient se solder, un 
jour, de vies françaises et dont ceux 
qui les auraient commises devraient 
supporter l'effective responsabilité. Le 
peuple français ne veut plus savoir ce 
que pensent les partis, il veut savoir ce 
que les Français doivent tout de suite 
et ensemble faire pour barrer la route 
aux dangers qui viennent, et les vaincre 
d avance. » 

LE DISCOURS 
DE M. MUSSOLINI 

UN PACTE 
DE NON-AGRESSION 
entre la Yougoslavie 

et la Hongrie 
serait conclu 
prochainement 

Rome. 22. — Le « Giornale d'Italia » 
annonce comme prochaine et certaine, 
la conclusion d'un pacte de non-agres­
sion et d'amitié entre la Yougoslavie et 
la Hongrie et la convocation prochaine 
d'une conférence économique entre les 
deux pays pour le développement de 
leurs rapports commerciaux. 

(SUIT* DB LA P R I M I I R I F A o I } 

< Personne plus que mol. a-t-ii dit, 
n'a retardé chaque jour vers le ciel et 
la sécheresse persistante a rendu plus 
que licites les prévisions les plus pessi­
mistes. En mai. il a plu. la récolte était 
sauvée, mais nous avions assisté aux 
plus noires spéculations étrangères sur 
la faim des populations Italiennes et sur 
les conséquences économiques qui en 
dériveraient. Le tout, dit Mussolini, en­
veloppé du plus démocratique et dégoû­
tant cynisme de sentiments humani­
taires. » 

Où il est question du Vatican 
M Mussolini rappelé son mot pro­

noncé en septembre dernier c sur les 
ennemis trop stupides pour être dange­
reux ». Il déclare qu'il l'adressait aux 
adversaires professionnels du fascisme. 
Je le confirme aujourd'hui de la ma­
nière la plus formelle, ajoute-t-il. Puis 
le chef du gouvernement italien fait de 
l'ironie sur les campagnes de presse qui 
répondent à l'étranger à la presse ita­
lienne : il dit que s'il lisait à ses audi­
teurs tout ce que les adversaires du fas­
cisme à l'étranger écrivent contre le 
peuple italien et contre celui qui parle. 
« vous ririez si fort que malgré la bar­
rière des Alpes les carreaux des métro­
poles voleraient en éclats ». 

c Voulez-vous savoir la dernière, s écrie 
M. Mussolini, elle n'est pas écrite parce 
qu'elle est de ce matin. Le Vatican, se­
lon un prélat français, aurait conseillé 
à la France de tenir dur (la foule rit». 
Je suis convaincu que nous sommes de­
vant une fameuse idiotie, mais si. de­
main, il se trouvait un Italien, et il se 
trouvera, pour dire aux Italiens de tenir 
encore plus dur ? (Applaudissements». 

« L'antifascisme étranger 
est inguériisablement ignorant 

des choses italiennes » 
» L'antifascisme étranger est inguéris-

sablement ignorant des choses italiennes. 
Cela ne nous trouble en rien. Ce n'est 
d'ailleurs pas un mal que de ne pas 
être trop connu ; ainsi la surprise sera 
plus forte. 

M. Mussolini déclare ensuite que ceux 
qui pensaient faire plier le fascisme epar 
la faim des populations » furent éton­
nés par les chiffre» de la récolte de 1938 
presque 81 milions de quintaux en une 
saison aussi hostiles qu'ils étaient 
s'écrie-t-il. nos adversaires restèrent con­
fondus par deux excellentes récoltes. En 
aurons-nous une troisième, la foule ré­
pond c Oui ». C'est difficile à prévoir 
constate M. Mussolini, en tout cas. il 
annonce aux acclamations de la foule 
que les prix du blé resteront inchangés 
pendant 1939. cela correspond à la poli­
tique du fascisme de fixer par avance les 
prix des matières les plus indispensables 
à la vie de la nation 

Pour conclure M. Mussolini ajoute que 
c'est aussi la politique du fascisme de 
conserver à l'Italie une forte masse 
rurale orgueilleuse de travailler la terre 
en Italie et en Afrique et de préserver 
la race et qu'ils soient prêts à défendre 
par les armes cette terre désormais his­
toriquement identifiée. 

LA GUERRE D'ESPAGNE 
(SUITE OC LA PREMIERE PA*B> 

« Ici, poste émetteur 
de la Corse libre ! » 
Marseille. 22. — Un poste clandestin 

et étranger, sur 31 mètres de longueur 
d'onde émet, vers 20 heures, depuis deux 
jours, de curieuses histoires sous 1 indi­
catif : < Ici poste émetteur de la Corse 
libre ». Ce poste réclame l'indépendance 
de la Corse. 

TRAIN EXPOSITION 
DES PLAISIRS DE NEIGE 

La Société Nationale de» Chemins de Fer 
Français nous fait connaître que son Train-
Exposition des Plaisirs de Neige séjournera 
dans les gares de ' 

Tourcoing, le vendredi 27 : 
Roubaix. le samedi 28 : 
Lille, le dimanche 29 et lundi 30 : 

où le public est Invité à venir le visiter 
gratuitement à partir de 10 heures. 

L'AXE ROME-BERLIN 

« Les voyages projetés 
dans le Sud-Est 

de l'Europe 
sont une action 

de consolidation »... 
...écrit la presse allemande 

Berlin, 22. — Le sens des nombreux 
voyages qui ont eu lieu ou oui sont en­
core projetés entre les pays de l'axe 
Rome-Berlin et les Etats du sud-est de 
l'Europe, a été défini par la presse alle­
mande comme une action de consolida­
tion de cette région de l'Europe. 

La « Frankfurter Zeitung » revient 
sur ce sujet et. à la lumière de la visite 
du comte Ciano à Belgrade, elle étudie 
la répercussion de cette action sur la 
Roumanie, dont, écrit-elle, l'intégration 
dans ce système n'est pas tout à fait 
aussi mûre. 

t Sur ce point. Belgrade et Varsovie, 
écrit le journal, peuvent rendre de bons 
services avec l'appui de Rome et de 
Berlin, on a déjà atteint quelques objec­
tifs dans ce sens. La campagne de la 
presse roumaine a cessé et les groupes 
ethniques ne repoussent pas le front 
unique créé par le roi » 

Cependant que les forces des flèches 
sont ainsi durement accrochées, les 
colonnes de Garcia Vaiina effectuent an 
large, par le nord, dans la Sierra de 
Rubio. une vaste manoeuvre qui menace 
Manresa tout autant qu Igualada. Ces 
deux villes sont le centre des deux seuls 
points fortifiés qui défendent le passas* 
vers Barcelone 

Intense duel d'artillerie 
Lérida. 22. — Sur le front iKualada-

Manresa se livre un intense duel d'artil­
lerie. L'aviation nationaliste bombarde 
les réduits adverses avec des bombes 
puissantes. A l'arrière, des escadrilles de 
chasse, volant en rase-motte, mitrail­
lent les concentrations républicaines. A 
l'acharnement de la lutte et aux moyens 
mis en œuvre de chaque côté, pour la 
mener, on ne peut plus douter que le 
sort immédiat de Barcelone se joue là» 

A 25 kilomètres de Barcelone 
Lérida. 22. — A midi, le O.Q.G. com­

munique que les forces du général Yagus, 
ayant pns le petit port de Sitgès se 
trouvent à 25 kms de Barcelone, par la 
roule côtière. 

Plus au nord, les forces du général 
Garcia Valino étant arrivés devant le 
gros village de San Sadurni de Noya, en 
bordure de la voie ferrée de Barcelone, 
sont a égale distance de la capitale. 

Igalada a été occupé ce matin à S h , 
par les forces légionnaires qui mar­
quaient le pas devant la ville depuis trois 
jours. Dans les autres secteurs, l'avance 
a été générale. 

On annonce officiellement qu'il n'y a 
plus, qu'il ne peut plus y avoir de lignes 
fortifiées gouvernementales avant Bar­
celone, le grand drame de la prise de 
Barcelone se posera donc demain. 

La prise de Villafranca del Panades 
par les forces Navarraises 

Lérida. 22. — La prise de Villafranca 
Del Panades par les forces navarraisea 
s'est effectuée sans violent combat. 
L adversaire n'a tenté, à aucun moment, 
de contenir 1 avance des nationalistes. 
Il a rompu sans arrêt, s'efforçant seule­
ment de la retarder par des feux volants 
de mitrailleuse et par des rapides raids 
de sections de tanks. 

Il est reste environ 2.500 habitants 
dans Villafranca Del Panades sur las 
quinze mille qu'elle abritait le mois der­
nier. Presque toutes les maisons sont 
pillées, mais la ville, dans l'ensemble, est 
en bon état. Les républicains ont fait 
sauter à la dynamite les ponts, les pas­
sages à niveau, les croisements de routes, 
toutes les œuvres d'art, 

Barcelone a subi hier 
neuf attaques aériennes 

Barcelone. 22. — A 14 h. 45. Barcelone 
a subi la neuvième agression aérienne de 
la journée. Quatre trimoteurs insurgés 
ont bombarde la zone du port et les 
quartiers environnants Le bilan des vic­
times, depuis le premier bombardement 
de ce matin, s établit à 24 morts et 97 
blessés. 

M. Stimson demande la levée 
de l'embargo sur les envois d'aï 

des Etats-Unis en Espagne 
Washington. 22. — M. Cordell HulL 

secrétaire d'Etat, a admis que, comme la 
rumeur en courait, il avait reçu une 
lettre de M. Stimson dans laquelle l'an­
cien secrétaire d'Etat de l'Administration 
républicaine demandait la levée de l'em­
bargo existant actuellement sur les en­
vois d'armes à destination de l'Espagne. 
M. Hull a toutefois déclaré qu'il préfé­
rait que M. Stimson rende lui-même la 
lettre publique. 

LAIT MATERNISÊ 
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Quant à t» preuve matérielle. Je n'ai 
pas ou à la chercher bien loin La voici. 

Rodolphe mit un autre papier sous 
les yeux de Félix. Une lettre d'affaires, 
signée du banquier lui-même. 

— Regardes 1 continua le baron Les 
deux lettres ont été frappées à la même 
machine, celle de votre cabinet, qui vous 
es*, personnelle. Voyes-eous le défaut de 
cette majuscule î II se reproduit ici et 
là. exactement. 

Atterré, blême à présent, VUchamp se 
taisait. II ne songeait plus à nier 0 
avouait par son silence. 

— Mais pourquoi, éclat., ttoooipne. 
pourquoi aves-vous lait cela ?.. Vous 
ne voulez pas répondre, vous ne le pou-
ver pas. vous n'oses pas- Eh bien I le 
vais vous le dire-

Un temps, et le baron poursuivit avec 
une véhémence croissante : 

— Moina ma tout raconté... votre vi­
site à la Palomblère alors que vous la 
saviez seule... votre attitude blessante. 
l'offre, pour la séduire, du collier de vo­
tre femme, son refus indigne J'ai 
tout appris. Malheureux ! qui espérlex 
édifier un bonheur coupable sur les rui­
nes de votre propre foyer l... Le reste 
n a pas été difficile à déduire. Vous 
aves surpris je ne sais comment encore 
certain secret cache rue de l'Aude, et 
vous vous êtes trompe sur la nature de 
ce secret.. C'est alors que l'odieux pro­
jet a germé dans votre tête Une lettre 
anonyme.. pouah i Vous avec voulu 
vous venger... mais la flècrr que votre 
main a lancée s'est retournée contre 

vous... Allons, monsieur, avouez-vous, 
maintenant ? 

Vllchamp continuait à se taire. Sa pâ­
leur était effrayante : mais 11 essayait 
de crâner encore. Le terrible réquisitoire 
lui avait donné le temps de respirer 

— A votre aise I s'écria Rodolphe de 
Clalrsalnt. Avant de cesser toutes rela­
tions avec vous. — relations d'affaires 
et autres. — J'aurais exigé des satisfac­
tions efficientes... une réparation d'hon­
neur que vous seriez allé faire auprès 
de Mme de Clalrsalnt. comme l'amende 
honorable du temps de nos pères : et. 
malgré toute sa répugnance, j'aurais ob­
tenu qu'elle la reçût... Mais Je n'ai au­
cun ménagement à garder. Et je vous 
dif en face : monsieur Vllchamp vous 
êtes un lâche I 

En même temps, d'un geste prompt 
comme l'éclair, le baron souffleta le 
banquier 

L'autre poussa un rugissement rau-
que. Sa Joue s'empourpra. Ses yeux s'In­
jectèrent de sang. Il leva le bras pour 
frapper à son tour. 

Mais Rodolphe para le coup. Et te­
nant le poignet de Félix dans sa main 
serrée comme un étau : 

- Je rentre à la Palomblère. Vous sa­
vez où me trouver. J'attends vos té­
moins... 

Il lâcha Vilchamp. qui ne réagissait 
plus et se dirigea vers ta ports La 11 
se retourna avant d'ouvrir. 

— N'ayez pas peur pour votre vie 
Je ne vous tuerai pas. Car Je n'oublie 

pas que nous avons d'autres comptes à 
régler ensemble. 

Clalrsalnt sortit, tandis que le ban­
quier, chancelant, s'effondrait sur un 
fauteuil. 

Alors, une autre porte s'ouvrit, celle 
du petit salon voisin. 

Hélène apparut, blanche comme un 
suaire. 

Elle avait tout entendu 
Cette question tomba de ses lèvres : 
— Qu'allez-vous faire t 
— C'est bien simple, répiiqua-t-U. fa­

rouche, me battre.- le tuer ! 
— Non. vous ne vous battrez pas. Je 

vous le détends I 
Félix haussa les épaules. Un ricane­

ment tordit sa bouche. 
— Laissez-moi vous dire que les fem­

mes ne comprennent rien a ces sortes 
d'affaires, qui se règlent entre hommes. 
Quittez-en le souci. 

Il gagnait la porte Hélène lui barra 
s* chemin 

— Vous m'écouterez I . ordonna -t-elle 
Dans sa voix H y avait un tel accent 

d'autorité que le banquier se résigna 
Il ne reconnaissait plus sa femme. Ce 
n'était plus cette passivité souriante, 
cette aimable indifférence qui planait 
de haut sur un ménage moralement 
désuni. C'était à présent ta volonté de 
savoir d'intervenir, de Juger aussi, car 
Mme de Vllchamp. déjà, poursuivait : 

— J'ai le droit de m'occuper de « ces 
sortes d'affaires ». comme vous dites 
puisque vous m'y aves mêlée., en entre­

prenant de me donner une rivale... Ah I 
Félix, je ne vous aurais pas cru. autre­
fois, capable de descendre à de telles 
bassesses !... Mais, malgré tout. Je veux 
éviter le scandale, puisque Je porte vo­
tre nom. Estimez-vous heureux que ma 
foi chrétienne condamne le divorce. Au­
trement. Je quitterais cette maison au­
jourd'hui même, pour n'y plus rentrer 
jamais... Je vous laisserais sombrer dans 
votre honte 1 

Et Mme Vllchamp conclut : 

— Vous ne vous battrez pas. 
— J'ai été Insulté... 
— Vous avez tout fait pour mériter 

cette Injure. N'aggravez pas une situa­
tion qui commande le silence et l'effa­
cement. 

— Mais... Clalrsalnt la dévoilera !... 
objecta le mari d'Hélène. 

— Non. Quel intérêt y aurait-il T... 
D'ailleurs, je le verrai avant ce soir. 

— Vous ? 
— Moi. Encore une fois, je vous sau­

verai 
Il se taisait. Impressionné par tant 

de grandeur d'âme, par la vertu d'une 
décision agissante dont il n'avait point 
soupçonné l'énergie. Et. peu à peu. son 
front se courbait... 

— Vous allez retourner à vos bureaux 
reprit enfin Hélène. Mol. Je vais à la 
Palomblère Des choses graves s'y dé­
cideront sans doute 1) faudra que vous 
v souscriviez 

D fit oui de la tête., et se retira, vain-
eu. pris d'un grand trouble. 

Restée seule. Mme Vllchamp tomba 
dans une bergère. Elle se sentait à bout 
de forces. Elle n'avait même pas celle de 
retenir ses larmes... 

Enfin, elle essuya ses paupières, se 
leva d'un mouvement décidé, commanda 
l'automobile. 

Et, peu après, elle se mettait en route 
pour Cbartrettes. 

I X 

LA SALVATRICE 
Rodolphe était près de Moina lors­

qu'on lui annonça Mme Vilchamp. 
En entendant ce nom. la baronne eut 

un mouvement de surprise nuancé d'un 
peu de joie, car elle aimait toujours 
Hélène... et la plaignait. 

Olairsaint remarqua cette Impression 
d» sa femme 

— Ce n'est pas cette vlslte-là que j'at­
tendais, dit-il.. N'Importe L. Ne vous 
étonnez de rien, ma chère amie. 

Et. au domestique. 
— Faites entrer 
Mme Vilchamp parut, sut ses traits 

se Usait une émotion extrême. Elle ails 
à Mme de Clalrsalnt, qui lui tendait les 
bras. Puis, se dégageant aussitôt de cette 
étreinte : 

— Al-Je encore le droit de vous em­
brasser ? Ah 1 Moula, que je suis 
malheureuse I 

— Vous n'aves pas démérité de notre 
amitié, madame, prononça avec gravité 
Rodolphe. 

— C'est à alla que je viens faire appel 

aujourd'hui. Ma démarche vous étonne, 
n'est-ce pas ? quoique vous en deviniez 
le motif... 

— Je m'en doute, répondit Clalrsalnt. 
dont la voix prit soudain une froideur 
tranchante. Si c'est votre meri qui vous 
l'inspire. Je lui conseille de ne pas In­
sister. 

Hélène ne parut pas remarquer l'allu­
sion désobligeante. Que valaient les mots 
devant les faits ? Elle n'en était plus à 
craindre, pour son mari, les jugements 
sévères. Elle venait Ici, abdiquant tout 
orgueil, pour obtenir sa grâce. Le reste 
ne lui Importait pas. 

Ce fut donc sans la moindre revota» 
quelle répondit à Rodolphe : 

— N'accablez pas davantage celui qui 
a failli 1 Non. 11 ne m'a pas chargée de 
plaider sa cause. C'est moi qui. sponta­
nément, assume cette tâche... Députa 
une heure. Je sais ce que M. VUchamp 
a fait contre vous., contre Moina. Je 
vous ai entendu lui reprocher cette lettre 
infâme. Vous aves flétri comme 11 le 
fallait un acte sans excuse... et vous 
l'avez châtié I... Maintenant, Je suas 
demande de ne pas pousser plus loin 
votre vengeance. N'accules pas mon ssass 
à la nécessité d'un duel. 

— Cela ne dépend pas «a sseL sas» 
dame. 

— OUL.. Je sais.. vous stimulas sas 
témoins. Et mot. Je lui ai défendu « s 
se battre I 

— Je vous te défends aussi 
Moins, en courant à Ctairsel 

(A ssésratà. 


